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AVIS DE L/EDITEUR:\ 


| J. reunis dans ce petit Recuei litdraire 
trois Opuscules que je possedois manus- 


Le premier contient une sorte de dis- 
sertation Epistolaire sur une Epitaphe do- 
couverte rEcemment. Cette dissertation 
fut Ecrite pour moi; j ai trouve des ob- 
gervations neuves et interessantes sur les 
monumens antiques, sur les monumens 
funebres , sur les langues et zur le style. 

Le second est un portrait historique en 
vers du Charlatanisme. Ce petit poëme a 
deja couru manuscrit; mais en passant de 
main en main, il a été defigurc. | 

Enfin le troisieme est un pur jeu d'es- 
prit. C'est un petit potme sur les Echecs . 
fait pour rẽpondre à un defi, On defioit la 

Ai 


+] 
Potsie Francoise de decrire noblement at 
sans 86cheresse un jeu dont les termes 
sont si familiers et les combinaisons ei 
arides, quoique fort Etendues. 

On reconnoitra dans ces trois Opus- 
cules un Auteur qui, occupe d'ouvrages 
considerables, porte dans les moindres 
choses Echapp&es à sa plume, cette fEcon- 
ditè ingenieuse par od il se distingue. 

En faisant paroitre ce Recueil, on croit 
servir le Public, et ne pas trahir Vamitie, 


L. M. D. M. 


Fl 


DISSERTATION 


EPISTOLAIRE 
SUR 


LES MONUMENS ANTIQUES 
ET LES MONUMENS FUNEBRES, 
SUR LES LANGUES ET SUR LE STYLE; 


A Toccasion dune Epitaphe Grecque , découverte 
| | | 


| Gratis ingenium , Gratis dedit ore rorundo 
Mura loqui. 
Hox. Ars Por. 
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DISSERTATION | 
EPISTOLAIRE. 


Ju ow enyoie , mon cher ami, Tepitaphe 
. grecque dont je vous ai parle, et que vous me 
demandez avec tant d'instance. Elle peut int&- - 
resser par aa tournure et par son antiquité; elle 
(toit grave sur une pierre spulcrale que Ton 
deterra dans une fouille faite à Naples en 1756. 
M. le Comte de Firmian, alors Ambassadeur de 
Vienne auprès du Roi de Naples, la fit transcrire 
pour le célèbre Metastase qui la traduisit en vers 
italiens. Je Tai traduite d'apres lui en vers fran- 
gois, mais en usant de la liberté que le goilt 
autorise. Un Potte qui compose dans une langue, 
modifie sa pensée de la manière la plus favorable 
A cette langue; un Potte qui traduit dans la 
nenne, doit modifier de meme za traduction. 


I vepregirns Epuiiy Tire rey d aportiurus 
Kis Toy &pueldyToy Tagrager AI; 
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 TRADUCTION ITALIENNE. 
I L PORTA 
Chi della Dea d' Averno 
Mercurio messaggier , del cieco mondo 
Chi mai conduci al mesto orror profondo | 
MERcURnRio. 
Di sette anni Aristone , 

Dalla barbara Parca al di rapito : 
Che in mezzo a genitori è qui scolpito. 
It POE TA. 

Ah, se di ciò che nasce 
La matura vendemmia a te si serba, 
Pluto crudel ! perche la cogli acerba ? 
TRADUCTION FRANCOISE. 
LE PO RE TRE. 
O Messager du Dieu qui regne sur les ombres , 


a 
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e AIR eee ee 
| MEnRcURE. 
Ariston par la Parque, l sept ans, enleré, 

Et qu au milieu des siens tu vois ici grave. 

8 LE PO Ez Tx. 

Si lorsqu'un fruit est mur Ia Parque le devore, 
Pourquoi cueillir, helas l un fruit si verd encore * 


Vous me pressez de joindre 2 cette épitaphe 
les observations moitié philosophiques, moitié 
grammaticales, qui me vinrent sans suite et sans 
ordre à ce sujet: je vais les Ecrire et les deve- 
lopper : je vais donner de I'ftendue à mes idees , 
puisque vous leur donnez de Timportance. 
; I 

En deterrant le moindre écrit de Tancienne 
Grece, on croit deterrer un trésor. Pourquoi ce 
respect idolatre ? Il est fonde en raison. Le genie 


grec fut sans contredit le premier genie du 


* Il y a dans le grec mot 4 mot: Pluton, ami des pleurs, 
puisque tu es zur de vendanger la vigne loczque le raizin ext mile , 
pourquei le cueillit loriqu il em verd? 


[20] | 
monde. Ne sous la plus douce temperature, 
deve sur le sol le plus libre, et fortement or- 
ganisé, il prit tout son accroissement et deploy 
toute sa puissance. Il possédoit une chaleur na- 
turelle, exemte de lefferyescence  meridionale ; 
une grandeur mesuree qui n'avoit rien de Ten- 
flure asiatique ; une souplesse vigoureuse bien 
Eloignte de la rudesse des Barbares, Createur 
en tout genre, il ganimoit à la vue de ses crea- 
tions, L'esprit imitateur n abàtardissoit point ses 
ouvrages ; de serviles bienséances ne lioient au- 
cun de ses mouvemens: il combattoit tout nud 
ainsi que les athlètes. La manière antique a donc 
un veritable avantage sur la moderne; elle est 
grande et simple, originale et pure. Mais en 
accordant aux Anciens cette superiorite reelle, 
nous leur pretons encore une superiorite imagi- 
naire. Quoique la Nature ait toujours &tE la mème, 
on se la represente plus jeune, plus vierge dans 
les premiers siècles; on se la figure en meme 
temps plus robuste et plus feconde : les Anciens 
Font vue dans sa fraicheur et son innocence ; 


ils ont participe à son Energie, et preside avec 


A 1111 
elle a la formation des arts. Dans chaque carridre 
ils se montrent les premiers : homme qui mar- 
che à la tete d'une armee , semble reunir la force 
de tous ceux qui le suivent. A Tadmiration et à 
Tenthousiame se joint une sorte de reconnois- 
sance. Le moindre reste des Anciens fait partie 
de Theritage qu ils nous ont laiss6, et que le 
temps nous restitue. C'est leur depouille que 
nous retirons de terre; elle vient augmenter 
notre opulence ; nous nous regardons comme 
leurs successeurs et leurs ves; nous considé- 
rons avec une tendresse filiale leurs idées, ainsi 
que leurs bustes. Cette tendresse, cette recon- 
noissance va jusqu à la superstition. Tout monu- 
ment devient zacré, en devenant antique : ses 
annces sont des titres, ses siècles des triomphes ; 
on adore ses debris ; plus ils sont mutiles, 
plus ils sont imposans; Echappes aux revolutions, 
ils montrent a la posterits leurs venerables cica- 
trices : leur longue vieillesse ressemble > Tim- 
mortalité. 6 

11. 

Si le tems a consacre les monumens antiques, 
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l a sanctifi6 les monumens funeraires. . Recom- 
- mandes par la Nature, par Ihumanit6, par la 
- misericorde: universelle, ils impriment un int&- - 
et solemnel et une sorte de piete melancolique. 
Ils forment une branche d'erudition instructive 
à la fois et touchante ; ils seryent à rapprocher, 
à renouer la chaine sociale qui lie toutes les ge- 
nerations. Par eux nous remontons aux Epoques 
les plus reculees ; par eux nous embrassons toutes 
les races : ce sont des témoins places de dis- 
tance en distance sur le chemin de la vie, pour 
 attester au monde que Ihomme a passé par-la, 
| 11I. 
A Taspect dun mausolée les sens se recueil- 
lent : on lit I inscription trace en Thonneur du 
mort - qu'il renferme; on . croit assister à $es 
derniers momens; on s attendrit sur lui, sur o; 
on s enfonce dans le passé, dans l'avenir: perdu 
dans ces abymes, on soulève en tremblant le 
voile redoutable qui couvre tant de siècles et 
qui touche au notre. 
| 1 
Ne croyez pas que I homme civiliss soit seul 
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eusceptible de ces impressions pathetiques. Voyen 
le Sauvage: intrepide au combat, terrible en ses 
vengeances , froid dans ses amours , tyran dans 
sa famille, vient-il reconnoitre le monument in- 
forme sous lequel repose son semblable ? il 
$arrete Emu, il baisse un eil pensif, il arrose 
de pleurs la pierre solitaire sur laquelle il s in- 
cline, il ne peut s en detacher, Vous connoissez 
Ia réponse de ce Caraibe qui, invite avec les 
tiens a $'<tablir dans une region étrangère, s'6cria : 
Comment nous s&parer de la terre qui garde 
nos ancetres ? Dirons-nous à leurs ossemens de 
ie lever et de nous suivre? 
. 5 

Si les idées fundbres rendent les Peuples sau- 
vages Eloquens, elles les rendent aussi Pottes. 
Leurs chansons amoureuses , leurs cantiques 
. guerriers , leurs idylles agrestes parlent de mort; 
leurs Muses sont toujours en deuil. Vous ayez 
lu les poësies Erses : a chaque page on voit ap- 
paroitre des fantdmes errants dans les nudes , va- 
cillants au clair de la lune, murmurants dans le 
feuillage , soupirants au fond des cavernes. L'ima- 


[14] 
gination du Barde se plait dans la société des 
ombres : elle plane à leur suite au-dessus des 
tombeaux. vi F 8 


Lepitaphe sur laquelle je m'&tends ici à la 
manière d'Young*, est composte en forme de 
dialogue entre le Potte et Mercure. Vous savez 
que ce Dieu avoit le triste emploi de conduire 
les morts jusqu aux rives de I'Acheron. La le 
vieux Nocher les attendoit pour les passer sur 
sa barque fatale. Nouvelle preuve que la mytho- 
logie des Grecs &toit une production de I'Egypte, 
Mercure avoit été le fondateur, le patriarche des 
Hyerophantes, C'est en son nom qu ils accom- 
pagnoient les morts jusques dans Tisle consacree 
a les juger, Leurs pyramides , leurs momies, 


— 


* Dans le dbzexpoir d'avoir perdu 8a fille , Young semble youloir 
| frendre un drap mortuaire zur le monde entier , et priventane 
Timage du trepas ous toutes les formes les plus lamentables, il finic par 
nous y rendre insensibles. Il fair sur nous Veffer des cloches funebres 
dont le on lugubre et monotone artrigte sans attendrir. La mtlan- 
colie n'a rien de plus touchant en elle que ton silence. Le Tate Va 
dit: Piu ci move il ailentio e meno il pianto. 


| 1 WI: | 
leurs initiations , tout annonce Tempire fundbre 


qu ils exergoient. Is s'<toient empards de tout, 


du ciel par I'Astronomie, de la terre par la 
Geometrie , des enfers par la Religion. Plus on 
creusera dans les antiquités &gyptiennes , plus 
on y decouvrira les fondemens des anciennes 
croyances. La uperstition semble etre nde du 
| limon du Nil et du soleil d'Afrique. 
DIES VIL | 
On aimoit beaucoup dans Tantiquits la forme 
du dialogue. Cest de toutes les manières d'ecrire 
la plus naturelle. Platon Sen servit de pref6- 
rence pour faire monter les esprits à la hauteur 
du sien. Cette tournure dramatique donne du 
mouvement au style. II s clève, il s abaisse selon 
le genie des interlocuteurs. Les objets de specu- 
lation descendent au niveau de la conversation 
ordinaire, et les grandes vues sont exposees à 
Tesprit le plus simple. La dispute met aux prises 
la raison et le prejugé, Tenthousiasme et la rail- 
lerie. Dune discussion froide elle fait une scne 
mimée: elle force Timagination de prendre 
garde > elle, lui donne des spectuteurs et des 
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1261 
juges , et Iaccontume enfin à etre moderde dang, 
zes Ecarts et flexible dans ses opinions. N 
| 2 SAEL ed us 
Le Potte Grec n'a pas manque , en tragunt 
la mort d'un fils, d indiquer la douleur du père 
et de la mere. Ce sont les larmes dun pere, 
les larmes dune mere qui donnent tant de prix 
à Turne d'un enfant. Sa perte est la perte de 
Tesperance. C'est un attentat du destin contre la 
Nature. II renverse Tordre des familles. Cela me 
rappelle cette expression touchante de Senè que: 
Les funerailles d un filr vont toujours prema“ 
turtes, lorsque la mere y assiste, Et cette ex- 
pression encore plus touchante de Pericles, lors- 
que deplorant la jeunesse Athenienne qui avoit 
pEri dans une bataille, il dit: L'annee @ perdu 
son printems. 


297K. | | 

En traduisant les deux derniers vers, j ai cru 
devoir substituer à l'image trop familière des 
raisins, celle des fruits qui a conserve parmi 
nous plus de noblesse. Dans une langue morte , 


les expressions sont a-peu-pres Egales, aucune du 
moins 


{17 ; $i 


moins n'a une precminence sensible pour nous, 


Les termes nobles, les termes roturiers sont 
confondus en partie sous le voile de Tantiquit,. 


Il nen est pas de mime dune langue vivante ; 
une subordination rigide y est observee. Le stylg 
grossier du peuple, le style poli des gens du 


monde, le style exercé des auteurs de profes- 
sion, le style des cours, des capitales, des pro- 
vinces, ont chacun leur rang s&pare. Si quel- 
quefois ils traitent ensemble, il est rare qu ils 
ze melent. Autant notre oreille est charmee de 
Talliance heureuse des mots, autant elle s indigne 
de leur mezalliance. Elle ne pardonne guères au 


genie de se trop familiariser, à moins que ce 


ne soit pour braver un instant la tyrannie de 
Tusage, ou pour mieux imiter la chite d'une 
grande chose 2 une petite, et elevation d une 
petite a une grande. Ainsi Bossuet , voulant 
peindre Tabaisxement des arts devenus les vils 
maneeuvres du luxe, dit; Tous les arts auent 


pour ron service. Montesquien de meme, pour 
exprimer les progres caches, mais rapides de 


Tautorits, nous la represente , avangant ung 
et 


| [ 18] 
main pour nous proteger , et bientdt nous accas 
Slant avec mille. EK 
X. 
Le respect qui augmente sans cesse en raison 
Ves distances, relèye infiniment dans une langue 
ancienne la valeur ideale des expressions. L eloi- 
gnement alors fait disparoitre les nuances veri- 
tables, et Tadmiration distribue à son gre les 
nuances imaginaires. Grace a cette perspective si 
favorable, les improprietes du style s effacent, 
les asperites s adoucissent, et de grandes négli- 
recherches *. Le lointain arrondit les formes et 
embellit les ruines. | 


XI. 

Ce que je viens de dire n'empeche pas que les 
langues savantes nabondent en mots composes , 
en tournures vives, en inversions rapides, en 


————_ 


* Tite-Live nous parolt d'une Eltgance exttłme. Cependant tout 
le monde sait que de son tems on lui reprochoir la Patavinitd de 
zon style. Nous trouvons les lettres de Stneque &crites avec affecta- 
tion: on ami Lucilius les accusoit de n tre pas ase goignbes ; minus 
tibi accuratas à me epistolas mitti quereris, Epist, 75. Jence. 


[19] | 
ns imitatifs que les ndtres desespdrent de ren- 
dre. On peut defier tout le peuple infatigable 
des Traducteurs de bien exprimer Tos magna 04 
naturum et mens divinior d Horace; Tintegra 
brevitds de Quintilien ; le vers de Virgile: Tan- 
dem liber equus campoque potitus aperto; celui 
de Stace: Absentem ferit ungula campum ; ce- 
lui de Juvenal : Savior armis luxuria incubuit; 
la phrase de Pline zur les Esseniens: Gens ætema 
ia gud nemo nascitur; celle de Sendque sur I in- 
cendie de la ville de Lyon: Una nox interfuit 
inter urbem maximam et nullam; et, si jose le 
dire, la moitié de Tacite , chez lequel reègne 
cette precision Etendue qui, concentrant la lu- 
mière, un petit espace et en Eclaire un 
_ XIL 


Les Ecrivains de Vantiquits, comme vous avez 

pu le voir dans ce petit échantillon, ne rejet- 

toient jamais une metaphore neuve et hardie, 

quand elle etoit juste et pittoresque, ce qui sem- 

ble excuser quelques littérateurs modernes qui, 

pour enrichir leur style, empruntent, sans assez 
B ij * 
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de retenue , celui des nouvelles d6couvertes. En 
effet, la portion naturelle du langage, dont Te- 
loquence simple et le goilt pur s accommodent, 
est bientdt épuisce par les premiers Ecrivains qui 
sen emparent. Que faire alors ! Ce que Ion fait 
pour les terres ustes, y apporter de la terre 
neuve, ou remuer Lancienne à de grandes pro- 
fondeurs. | e ERS, 

XIIL 


Les figures qui animoient le style des bons 
Ecrivains d' Athènes et de Rome, naissoient de 
leur manière vive de sentir. Quand imagination 
est fortement Emue , tous les objets analogues 
a celui dont elle est frappee , viennent se placer 
devant elle. Lisez les portes et les orateurs, 
vous verre par- tout 15 à c6te de la sensa- 
tion. Achille renversant les heros de la Phrygie 
est la tempète qui abat les chenes les plus éle- 
ves de la montagne. Otez Dieu de la Nature, 

disoit Ciceron, vous dtex le soleil du monde *, 


— 


8 * Le Lord Shaſſtesbury a une pensbe encore plus touchante zur 
Dieu: Sans lui, dic-il, le monde ext orphelin. 
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Caton inc branlable, tandis que tout MEA | 
| nutour de lui, nous est represente , debout, au 
milieu des ruines publiques, tel qu'une colonne 
qui domine encore I'edifice qu'elle n'a pu sou- , 
tenir. Voyez-vous Pompee abandonn par la for- 
tune, mais defendu encore par la renommde ?! 
Cest, dit Lucain , un arbre antique detache de 
la terre par ses racines , attache à la terre par 
8a masse. Sendque compare le Sage qui, intimi- 
ds par lopinion, se détourne devant elle, > un 
general d armee qui se troubleroit à la vue d'un 
nuage élevé par un troupeau ®, La flatterie qui 
&occupe 2 corrompre les rois, corrompt par eux 
e co A eee, 

le serpent qui empoisonne les sources publiques: 
TT nn OD 
le style plus éclatant, et plus expressif; Lide, 
prenant un corps visible, se colore, se meut, 
et s'agrandit par lui; elle se montre tout la 
fois dans objet qui lui appartient n 
qui lui ressemble. * 


_ 
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| Les metaphores ont les synonymes de Timas 


TJ; 
XIV. 


gination. Chacun de ces synonymes a8 nuance - 
distincte. On se meprendroit de couleur en pre- 
nant I'un pour autre. Les imaginations ardentes 


 dedaignent cette loi : supprimant les nuances in- 


termediaires , elles preferent un coloris dur et 
foible : aussi le got ext-il s&vere et inexorable 
pour elles: il est pour ainsi dire leur persécu- 
teur: il calomnie leurs plus nobles mouvemens; 
il voudroit qu elles fussent timides dans leur 
hardiesse et mesurces dans leur emportement, 
Cest ainsi que dans les combats sanglants du 
cirque on exigeoit du gladiateur mourant de tom- 
ber avec grace et d expirer selon les loix de la 
gymnastique, 


> © Rp 

Une metaphore n jamais plus deffet que 
lorsqu elle sert de repartie inattendue et qu elle 
rẽpond juste: Je viens, disoit Themistocle aux 
habitans d Andros qu'il vouloit mettre q; contri- 
bution, je viens accompagné de deux divinités 


[23] 
Puiszantes, la persuasion et la force. Nous avons, 
re pondirent ces insulaires , deux divinités qui ne 
| le: ont pas moins, la pauvret et le courage. 
Catilina, instruit que sa conjuration &toit d&cou- 
verte, et que tous les esprits Etoient en feu, 
Fecria ; V'cteindrai [incendie sous les ruines. Les 
Rebelles, disoit-on à Charles premier, seront 
touches en voyant votre tète blanchie dans Lin- 
fortune: Ils ny verront , repondit-il, qu'une tete 
decouronnee. Charles second, son fils, disoit au 
Chevalier Temple: L argent me donnera la clef 
du Parlement: La defiance, repondit le Cheva- 
lier, y mettra des verroux . En parlant des 
Chinois, si attaches à leurs anciennes institutions 
et $i contraires aux nouvelles, quelqu un disoit 
d feu Monseigneur le Dauphin, que ce peuple 
Etoit un vieillard venerable qui n apprenoit rien 
dans sa vieillesse: Oui, dit ce prince, mais qui 


ä 
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| * Il en fic la triste &preuve, Lots qu'il eur alias les exprits, tien 
ne put les ramener; il cut beau dissoudre plusieurs parlemens pour 
ze difaire des chefs qui lui troient contraires, election suivante |, 
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enfance v. Voltaire, à qui 


3 ͤ—ßůkT? . omar. 
— 


nn rien oublié de son 


— 
— — 


* On didit devant le mbme prince que la France, pout Yarrondir , 
wuroit besoin encore de quelques (tau: Oui , rbpondit-il, des Fü 
gent taux. On raisonnoit devant lui du projer d'une banqueroute ga- 
rale: Celui qui la conseilleroit, dit-il , seroit auai coupable que 


celui qui conseilla la Saint Barthelemi : il jerreroit la moitié du 
toyaume dans la migere et l autre moitic dans la terteur il antanciroir 


la foi publique et Thonneur du Souverain ; II commettroit le plus 


horrible aentat cur la g᷑ntration pttsente, et donnetoit le plus funene 
exemple aux gEntrations futures: enfin il seroit le plus grand cri- 
minel qui edt exist depuis I. Monarchie. 


u enden bo: mein eit un Pee er es Wes 


ture. des lumieres suptcieures, des notions rarer, Je puis et joe en N 


rendre tt moiguage. Vous zavez qu'il m' bhonoroit de frequens en- 
rretiens. Je ferois un volume des idtes excellentes que F ai retenues 
de lui. II disoit que la veritable covr d'un roi (toit les hommes 
utiles & rar; que Economie étoit la seule resource des temps de 
disette et la 5eule tichene des tems d'abondance; que la pro- 
fusion Etoit la plus grande calamics d'un regne, parce qu'elle 


consumoit le prtsent er Payenir ; que dans les Cotmeils, on 


parloit toujours du bien des Peuples et de celui du Roi, 
comme &il y avoit deux biens publics; que chaque besoin augmen- 
tolt les imp6cs , et chaque imp6t augmentoir les besoins; que les 
rEcompenses devoient etre menagtes ainsi que le tresor public, et 
n*trre vers&es qu'4 propos comme des pluies douces ; que Ia gloire 
lirtfraire d'une Nation (toit on meilleur commerce et ta plus noble 
conqubte; que les gens de · lettres perdojent leur rang en vortant de 
leur Etat; que le goũt se cortompoit plus par Jes mauyaizes socieata 
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den regrochole de Perz dave ton nahe u- 
. vervelle, les faits à ses opinions, s Ccria: Je ne 
| tes plie pas, je les redresse. 2 
l 2 

Chen les Anciens on divisoit le style, en 
timple, tempere et sublime. Les trois styles, 
distingucs parmi nous, sont le style pur, le style 
brillant, le style Energique. La pureté du lan- 
gage depend de Ia noble reserve des ornemens, 
et de Tobservation delicate des convenances; 
le style brillant, de la richesse des idées princi- 
pales et du cortdge pompeux des idées acces- 
soires ; le style energique , de Taudace des ex- 
pressions, de la rapidité des mouvemens. Ce 
dernier style a un grand inconvenient; il est 
sans cesse entre le sublime et Texagere. 


— 
2 


— — 
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| que par les mauvais livres ; que Teaptit frangois ktolt compo de 
grace er denthoutianme, et qu'apres avoir pris toutes les formes 
| krrangdres II reviendroit coujours & lui meme; que tous les peuples 

avoient un bon et un mauvais gönie, et que le grand art des l- 
gislareurs et des adminiscrareurs (toit de favoriser le premier et de 

combarrre le second; que des cent voix de la Renommee, il y a 
avoir quatre vingi-dix & la calomnie, &c. &c, | 


| Apud Ciceronem omnia dezinunt, apud Pollionem caduant, 


[26] 

Goof} vt Abs he as 
Fenelon et Racine sont les deux meilleurs mo- 
deles du style pur. Tout deux penètrent lame 
et enchantent Toreille, L harmonie du premier 
ent plus naturelle, mais plus monotone. Celle du 
second plus varice et plus savante . Celui-ci ext 
| le veritable peintre du cœur humain , celui-la en 
est le veritable ami. Avant Fenelon, le zele de 
Fhumanite Etoit un declamateur chagrin et vio- 
Tent : il est le premier qui ait plaids avec can- 
deur et avec grace la cause des Peuples. Avant 
Racine, Vamour Etoit un jargon metaphysique, 
et Iheroigme un jargon romanesque : il est le 
premier qui ait parl6 naturellement et correcte- . 
ment la langue des heros et des passions. 
X NI IG, 

Voltaire et Buffon sont les deux meilleurs mo- 
deles du style brillant. L'un a toute la pompe, 


8 * 
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Tous deux ont un art admirable pour lier, pour s&parer, pour 
zuspendre , pour terminer la phrase; mais en la tetminant, Racine 
fair sortir a pense, et Ftnelon la laize quelquefois romber, On 
avoit observe la meme diſſtrence & Rome entre Cictron et Polliong 


| [ 27) | 
toute la majesté de la Nature; et comme elle, 
il est grand, sans ètre demesure. L autre a pres- 
que épuisé les trésors inc puisables de Tart , du 
monde, de la Philosophie, prenant, comme enx, 
toutes les formes qui peuvent plaire , et n'affec- 
tant rien que d etre universel *. Voltaire, enne- 
mi de tout systeme, $'arrete od finit la lumidre, 
Buffon, plus hardi, s'Hlance au-dela et se fait 
jour dans les plus épaisses ténèbres. Tous deux 
ont affranchi Vesprit humain, Jun de ses chaines, 
Tautre de ses bornes , et Von peut appliquer à 


— — 


* Une femme de beaucoup Tesptit accuse Voltaire de monows 
fie. Tous ses admirateurs, divelle , pretendent reconnoltre ses ou- 
vrages d ton cachet. Ce cacher, selon elle, ent celui de Punifor- 
mite. Rien nent moins juste. Le genie imprime son cachet sur les 
bene, de mime que chaque peintre imprime 4 maniete dans bes 
tableaux. La manitre de Raphatl , celle du Corrtge, celle de Ru- 
bens servent 4 les distinguer, d les rendre originaux, et non 4 les 
rendre monotones, La physianomie d'un homme peut exprimer les 
pasions les plus oppostes, sans cesser d'&tre un instant reconnois- 
table: on peut dire en ce sens que Garrick, en conservant tou- 
jours z0n visage, avoir un visage universel. Qu'il me toit permis 4 
ce tujet de deplorer la manie de notre tems. L'esprit contempteut 
ext devenu Vesprit public, et Yon entend de tous c6rts donner 
hautement des dementis 4 la gloire, 


1 Cone HK... 44 i td. 
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tous deux, mais dans un sens different, ce beat 
vers d'Ovide : Os homini ſublime dedit cœlum- 
que tueri, ed WE. 


| XIX. | 
que sont Montesquieu et Rousseau. Rousseau a ' 
cette vigueur de coloris. qui grossit merveilleuse- 
ment les objets, Montesquieu cette vigueur de 
trait qui les pentre à fond. Dans celui-ci chaque 
idee nait sur un principe, et dans celui-la sur 
un paradoxe. L un heurte de front toutes les opi- 
nions dominantes , l'autre les soumet 2 son em- 
pire. Montesquieu semble avoir étudié la poli- 
tique au milieu du senat de Rome, Rousseau du 
haut des Alpes. Le premier defend la chose pu- 
blique en dictateur sublime, le second en tribun 
vehement. Lisez- vous Tun ? Vous croyez assister 
a Tassemblée générale des Nations, et vous y 
apprenez la sagesse qui peut tout retablir, Lisez- 
vous Tautre Vous croyez assister à̃ une assem- 
blee de conspirateurs republicains , et vous y 
puisez Taudace qui peut tout renverser *, Au 


Le Peuple Anglois, dit Rousseau dans son Contrar social, 


—— — 


* — ———— — * 4-4 


[29] 
hom de la liberts, de ls vertu, du courage, de 


th 
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West libre qu'en liaant les Membres des Communes, Lö Glectiom 
Kite, il est exclave, il nent rien, C'ex comme m Ton disoit qu uns 
tpbe ceme d'trre une arme al- tt qu on la remer dans le fourreau. Le 
Peuple Anglois a montrt assez souvent, quand on vouloĩt Poppri- 
mer, qu'il avoir retirer Lepte et te difendre. II faut distinguet 
Fexercice de la puizance et Pexercice de la liberts: un Peuple 
immense ne peut faire usage de u puisance que dans les momens 
de Plection; mais il exerce $a liberté dans ses discou.s , dans es 
Ecrirs, dans tous les momens de u vie. L'effort de la puissance ent 
momentan& , et celui de la liberté permanent. Le Contrat social 
reaferme pkuieurs principes ausi exagerts que celui que je televe 
ici: qui le croiroit cependant ? il est des personnes qui mettent cet 
ouvrage 4 côté de Espric des Loix, J'ai entendu quelquefois, disoir 
Monresquieu, comparer Charles XII 4 Alexandre: Charles XII 
n'&roir pas azzurement un Alexandre, mais il auroit &r6 on premier 
soldar. 

Moncesquieu a bes erreurs aus. Dans la foule des citations il en 
hazarde dinexacres. Quelquefois il s'abandonne 4 Pespric de systime, 
quelquefois aux taillies de on imagination. Il ne menage pas aszez les 
vues ordinaires, il menage quelquefois trop les abus &rablis, En ci 
pulant pour le bien des hommes, il semble quelquefois signer des 
conditions trop dures, ou laizer pamer des obecuricts dangereuzes, 
Tant de circonspection la fait accuser de pusillanimitt ; mais il crtoit 
une science toute nouvelle, et il &crivoit contre des prejugts bien 
- vieux. Ses mbnagemens d'ailleurs ne sont que des hardieszes derour- 
nbes. S'il ne renverse pas Parbre , il dépouille ses racines; et vil 
6ie 4 la liberrs quelques armes funexes, c et pour n en pas laisser d 


| „„ 

Tamour, de Tamitié, Rousseau agite et quel- 
quefois derange les fibres les plus sensibles de 
notre cœur: par la profondeur de ses idées, par 
Tetendue de ses systèmes, par l'ensemble impo- 
sant de ses connoissances , Montes quieu exerce et 
Feconde toutes les facultés de notre entende- 
ment; Fun enflamme les teres, « dene es 


mirit. | 
X X. 


Le nouveau Traducteur de I'Eveai sur THom- 
me *, dans son excellent Discours preliminaire, 


la tyrannie. Quelques jeunes &crivains . llèvent avec force contre la 
tage rerenue de ce grand homme. Les jeunes gens prennent leurs 
pasdions pour des lumiètes ; ils croyent que derruire c eit reparer z 
enfin ils aiment 4 bitir cor les precipices, 


* L'Auteur de cette Dissertation a lu en manuecrir une nouvelle 
Traduction de I Eſſai ur Homme, ee ee 
nn 


Avec quel art Pope a chant 

Les verits les plus sublimes ! 

Il a rtuni dans ges times, 

La profondeur et la clarth, 

WI connut Phomme , . 
Il mttita de tencontrer 


/ 
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parlant des modꝭ les du style, n'ose compter par- 
mi eux LArioste, ni le Tasse; quoique jeune, 
il nest pas fait pour &tre si reserve, et ce n'& 
toit pas le moment d ètre si timide. L'honneur 
qu il decerne à Pope zur le temoignage de l An- 
gleterre, il pouvoit Laccorder aur le temoignage 
de IItalie > deux Poetes superieurs à̃ Pope, et 
superieurs, de Vaveu de Voltaire, à tous les 
Pottes modernes. L'Arioste a fait pour les siècles 
chevaleresques et pour le merveilleux de la fée- 
rie, ce qu Homère avoit fait pour le merveil- 
leux de la mythologie et pour les siècles heroi- 
ques: il s est mis a la tte des imaginations nou- 
velles, comme Tautre à la tete des imaginations 


— — — 2 * 


Bolingbrocke pour inepirer. 
Fr Nivernois pour le traduire. 
Nivernois, en le traduitsant, 
Embellit encor on ouvrage. 
WH ne travestic point un Sage: 
Mais il le tend plus s&duizanc, 


De ſOptimimme que Pon fronde 

Lui seul devoir etre Vappui; 

Tous ceux qui vivent pres de lui 

Se trouvent dans le meilleur monde. 
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-anciennes. Quant au potme de la Jerusalem de- 
livree , soit par le caractère des heros, soit par 
Ia beauté des episodes, soit par le charme des 
descriptions, soit par la contexture admirable du 
plan, on doit le regarder comme le seul potme 
veritablement Epique et meme comme le seul 
grand ouvrage regulier que les siècles passés, ou 
presens, aient produit. Le dernier chant , en- 
tr autres, est le chef-d'ceuvre de la potsie. Le 
Poete y deploie une grandeur, une magnificence , 
une majeste qui met le comble > toutes les beau- 
tes de son potme. . eee 
achève un monde 


XXI. 
Un homme qui pense toujours d après lui, 
M. du Buc, a defini le sublime ce qui ressemble 
à tout et a qui rien ne ressemble. Cette deſini- 


On reproche au Tate quelques concetti. Je wis loin de les 
approuver; mais jose affirmet que le grand Corneille , dont Fad- 
mire , tout comme un autre, le genie, a plus de ces concetti- i dans 
tes meilleures tragtdies que le Tame dans tout on potme, Pourquoi 
donc Boileau a- t- il condamat ce dernjer? Cen qu il o'ayoit pas eu 
encore le tems de devenit ancien. 

tion 


[33] 5 
tion parolt contradictoire, et cependant elle est i 
_ exacte, Examinez, analysez tous les traits que 
| Ton cite pour exemples du sublime, vous y 
trouverez quelque chose de simple qui ressemble 
à tout, et quelque chose e a qui rien ne 
ressemble ,. 


XXI l 
Jai dit que la replique contribuoit à effet 
d'une metaphore : elle contribue de mꝭme Þ ce- 
lui d'un sentiment. Elle lui donne une impul- 
sion, une acceleration qui doublent sa force. Un 
pere qui prefere la mort de son fils a son des- 


— 


** M. du Buc pretend que le seul moyen d'&viter les ditputes de 
mots, C est de les asujettir 4 la police des ddfinitions. Je ne connois 
pas de police plus difficile & &rablir;z qui youdroit s'y soumertre? 
Une pense forre, un trait delicat frappe tout le monde ; mais on 
dispurera zur la definition encore plus que tur le mot. Pourquoi 

cela? Ceux qui ont peu d'esprit, ne voyent jamais les choses 
comme elles sont, et ceux qui en ont beaucoup, ne veulent jamais 
les voir comme les autres. La riziztance devient plus invincible dans 
les choses qui regardent la sensibilitb, imagination. L'une er Paucre | | 
tont ennemies des definitions , mn 2 
possestious en étendant leur vue, abattent la muraille de leur parc, 
et usurpent des yeux tous les chainps yoitius, 


C 


„ 
honneur , est simplement un caractère noble ; 
placez ce sentiment en dialogue, comme dans 
les Horaces : Que vouliez-vous qu'il fit contre 
trois ? Qu'il mourlt , il devient heroique. Une 
amante jalouse qui s afflige de voir sa rivale 
aimee, malgre une eternelle absence, est un ca- 
ractère simplement passionne ; mettez ce senti- 
ment en replique, ainsi que dans Phedre ; 1s 
ne se verront plus, ils $'aimeront toujours, la 
Jalousie devient sublime. L'inattendu de la re- 
ponse et la precision du mot produisent cette 
zubite commotion qui nous avertit des grandes 
choses. 

Voila bien des observations à propos d'une 
Epitaphe. Tai un peu imité les Scholiastes qui 
Ecrivoient des volumes sur une ligne, ou plutdt 
Jai imite nos conversations litteraires. Je me 
Suis abandonne au cours des idees, Je ne les ai 
ni recherchees, ni rejettèes. L'esprit , quand il 
est avec ses amis, se promene en long et en 
large. Je vous quitte pour ne pas divaguer _ 


long-tems. 
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PORTRAIT HISTORIQUE 
DU CHARLATANISME, 
FAIT PAR LUI-MEME 


DANS UN MOMENT DE FRANCHISE, 


© Vides-ne ut cinzdus digits temperet orbern } | 
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PORTRAIT HISTORIQUE. 


pu CHARLATANISME. 


— 56 


Fs vis le bitard de 1a Fable , 

Et j'ai fait fortune en chemin. 

De moi sort la race innombrable 
Qui trompe en cent fagons le pauvre genre humain. 
Jai le ton emphatique avec un air capable, 
Jexcelle aux tours d esprit, j excelle aux tours de main, 


Rien ne m abat, rien ne m'arrete : 
Tai, pour creer de grands effets, | 
Plus d'art que de savoir, plus de front que de tate, 
Plus de prestiges que de faits: 
Lamour du merveilleux est un amour si bete! 
Il voit ce que je dis et non ce que je fais. 


Tant6t je marche solitaire, 
Et tantdt la foule me suit. 
Je m'enveloppe du mystère, 
Et je m'environne du bruit : 


C ij 
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8 Le bruit en impose au vulgaire, _. 
Et le silence à Ihomme instruit. 


LEgypre à mon pouvoir rendit le premier culte, 
Je fondai, sous le nom d' Hermès, 


Cette philosophie occulte 
Que ſenseignai sans cesse et n expliquai jamais. 


Du séjour des Hycrophantes | 
Je volai sur le mont Ida: 
Jappris la chastete des pretres Corybantes , 
Jenlevai Ganimede et séduisis Leda. 
C'est moi qui couvai lf que Jupin feconda, 


C'est moi que tous les Dieux prenoient pour interprete: 
Minos, leur favori, m'appella dans la Crete. 
Il avoit fait de justes loix ; 
Pour les diviniser il emprunta ma voix ; 
Je les fis arriver de la voiite ternells : 
Ma ruse n étoit pas nouvelle, 
Elle a reussi chaque fois. 
Gnosse * admiroit alors un prodige plus rare: 
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* La capitale de la Crite, 


[39] 
Du fond du labyrinthe où le soupgon barbare 
| Tenoit emprisonns Iindustrieux talent, 
Dadale, au haut des cieux, parut avec Icare ; 
Je les suivis en Fair, et je dis en volant: 
Le monde croira tout après ce vol brillant. 


La Renommee en amusa la Grece.. 


Ce Peuple etoit fin et moqueur, 
Mais il m'aimoit avec tendresse : 


Limagination disposoit de son cœur. 
I accueilloit avec ivresse 
Le philosophe et Timposteur ; 
II fut Tami de la sagesse, 
Mais il fut Vamant de Terreur. 


De Delphes la Pretresse antique 
Me confia son temple et son pouvoir: 
Doué de esprit prophetique , 
Je faisois, à travers un voile enigmatique , 
Luire les rayons de Tespoir. 
Lespoir offre la seule image 
Dont tout mortel soit enchante : 
Ceſt le seul bien que Ton partage 
Sans choix, sans inégalité, | 
C iy 
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Et c'est le seul flateur, je gage; 
Qu ait jamais eu la pauvrete, 


Corinthe, Argos, Mycene accouroient pour entendre, i 


Pour lire sur mon front les oracles divins: 
Le Spartiate seul osa n'y rien comprendre; | 
Il croyoit aux heros, et non pas aux devins. 


Pour tenir tète a Demosthène, 
Tallois sur la place d Athene, 
Du haut de la tribune, inspirer les rhéteurs. 
Pres du tonneau de Diogene 
Je rassemblois les spectateurs. 
Indigne de voir Anthisthene , 
Epicure, Platon, environnes d'honneurs , 
Je les representai comme des suborneurs. 


Chez le Vieillard de Cos * et le Dieu d'Epidaure * 
Tout en courant je m'instruisis : 
Trop pres de la nature encore, 
L'art etoit clair , simple et precis. 
Pour m'illustrer je Tobscurcis, 


4 | 4] | 
Tavois deux méthodes supreme: 
Mon savoir &toit en systèmes, | 
Et mes guerisons en recits, 

De Pychagore, un temps, je frequentai I'&cole, 
Sa morale &toit triste, et sa didte folle. | 
De nombres , de calculs, il hérissoit $a loi ; _ 
Tant de geometrie embarrassoit la fit. 

Je cherchai pres du Capitole 
Un theatre plus fait pour moi. 


La, presidant aux sacrifices, | 
A Tombre des autels, je cachai mes larcins. 
Ia, dominant sur les comices, 
Je couvris de vertus d'ambitieux desseins. 
La, dirigeant les aruspices , 
Je soumis aux oiseaux les vainqueurs des humains, 
D, consacres par mes caprices , 
Des poulets commandoient à Taigle des Romains, 


Mon art, long-tems après, dleya dans Medine 

Ce pigeon qui, tout bas, conseilloit Mahomet : 
Symbole des amours, il vola, j imagine, 

Au paradis charmant que Ialcoran-promet. | 
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Jai bet Men dard des aries bbs 


Jai fait de la fatalite , 
Tai fait de la stupidité, 
Les deux egides musulmanes. 


Au palais des Muphtis j'ai pleine autorite ; 


Mais je suis moins en liberté 
Au divan des Sultans, au harem des Sultanes: 
Lun est à la terreur, Vautre à̃ la volupte, 
Tai l'esprit de chaque royaume: 
Changeant selon le siècle et selon les pays, 
Je men vais debitant des reliques à Rome, 
Et des nouveautés & Paris. 
Autrefois Moliniste , 
Ensuite Janseniste , 
Puis Encyclopediste , 
Et puis Economiste , 
A present Mesmeriste, 
Attendant qu un autre iste 
Enfle bientdt ma liste, 
Je reparois sans cesse avec des noms nouveaux, 
Et ne fais que changer de place et de treteaux. 


Dans le sidcle passé je redoutois Moliere ; © 
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A ton nom encar je fremis, _ 
| Dans le sidcle présent je redoutois Voltaire, 
Rousseau, sans le vouloir, &toit de mes amis. 


Au s&nat d Albion, je joue un très - grand role. 
Mon axle, au Peuple, au Roi, sevend le meme jour. 
Puissant d'intrigue et de parole, ä 

Je suis Cromvel, Chatam, Walpole, 

Je suis Catilina, Cicéron tour-d-tour. 

A TAmeærique Angloise, encore un peu sauvage; 

Je n'ai pu jusqu · ici faire accepter mes dons: 

Mais jen espere davantage 

Depuis que le Congres invente des cordons. 

Des Papes quelquefois je colorai les bull. 

Tai souvent embelli les recits des heros. 

De nos Contrdleurs generaux 

Je tourne aussi les preambules. 

Je dicte à nos Prelats de pieux Mandemens; 
Des discours aux Academies : | 
Sans etre mu, j ai de grand mouvemens $ 
Pompeusement j orne des minuties, | 

Tennoblis bien des inepties, 
Tennoblis aussi bien des Grands. 


14! 
1 plus Tun fiuteull en Scheune; 
Plus dune chaire à l'Université; a ; 
Mais ma premiere place est dans la Faculté, 
= Et ma seconde aupres du trone. 
Malheur aux Souverains dont je suis consulte | 
Jacques second pleura de m'avoir ecoute. 
D'an Roi contemporain la grandeur colossale 
*% Avoit trop ebloui ses yeux. 
Je guidai par momens ce Roi si glorieux: 
Il empruntoit de moi sa marche theatrale, 
Mais le genie etoit son flambeau, son appui. 
Qu il representoit bien la majeste royale 
Il jouoit d après moi, gouvernoit d après Tui. 


Hlelas I qui n'aime un peu de pompe? 

Le croiroit-on ? Le sentiment, 
Ce langage si pur, si naif, si charmant, 

Le sentiment aujourdhui trompe! 
Jai su le rendre faux, extreme, violent, 
I se croiroit glace, sil n'etoit pas brillant. 
Tapprends a Feloquence à composer ses charmes... 
Tapprends a la douleur à prolonger ses larmes, 
Japprends a Melpomene a gemir en hurlant. 


* 
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De vaines decorations , 


Des cachots, des biichers , des apparitions, 


Voila les ressorts que j'invente 
Pour tenir lieu des passions. 

Un Drame n'est plus qu un delire : 
Il faudra désormais louer 


Les Eumenides pour lecrire, 


Les Gorgonnes pour le jouer. 
Aux yeux d'un monde énergumène 


Le naturel palit dans sa simplicité; 
Jai, banni la raison de la société 


Et Tillusion de la scene. 
En résumé, voici les traits 


Auxquels on peut me reconnoltre. 


Vaime à parler, jaime à paroitre, 
Taime à proner ce que je is, 
Jaime à grossir ce que je fais; 
Jaime h juger, jaime & promettre: 
Tannonce les plus beaux secrets: 
Je nen ai qu'un, celui de mettre 
Tous les sots dans mes interets, 


- 
- 


Grands Dieux] que j'ai change cette Musedecente} 


% 
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© Je les associe ma gloire, 
En m'associant a leur bien. | 
« Leur bonheur suprème est de eroire; 
Et menrichir, voilà le mien. 
Vene: voir dans Paris tout Tor que j accumule, 
Venez voir pres de moi les Badauts attroupés: 
Depuis la sainte Ampoule ils y sont attrapés: 
Ce Frangois si malin est encor plus credule. 
Tous les Peuples du globe en verits sont fous! 
Dans la coupe de la Chimbre 
Avidement ils boivent tous : 
Le Frangois , en riant , boiroit la coupe entidre, 


[4] £7 
NOTES. | 


J/ancur ds mene ert un amour gi bete 


Dee y1s quelque tems Famorr du merveiilour do- 
vient une passion. Non-seulement il enfante des chi- 
meres nouvelles; mais il ressuscite toutes les an- 
Ciennes. On les voit sortir de terre comme un essain 
que Ton croyoit detruit pour jamais, et qui n'etoit 
qu'enferme, attendant le moment de reparoitre. Ni 
les clartes de notre siecle , ni I'experience des siecles 
passes ne peuvent arrèter une multitude qui se pre- 
cipite vers la bar barie. Apparemment que c est Tetat 
naturel de I homme, et que un est un 
Etat violent. 
Je m'enveloppe du mistere. 


e eee eee ee 
travers les airs, et la vérité en passant à travers les 
siecles, Confice aux pretres, elle se couvre de 
nuages; livree aux charlatans, elle te charge d im- 
postures ; abandonnee au Peuple, elle s incorpore 
avec tous ses prejuges. 

Le Sabeisme fonde par des Astronomes, degindra 
en Astrologie judiciaire. | 


WI [43]: £51 
universelle du feu, se transformerent en magiciens. 

La science des métaux et de la Chymie se termi- 
na aux vaines recherches de la n 
et de Timmortelle panacee. 

. L'etude profonde et ingenieuse des rapports ca- 
ches qui lient L' univers invisible au monde exté- 
rieur , produisit I'absurde theurgie , les incantations, 
les fascinations , et tous ces pieges grossiers ol tombe, 
les yeux ouverts, la credulite humaine, | 

Je fondai sous le nom d'Hermts. 

On compte trois Hermes. Suivant toute apparence 
le premier fut un étranger qui apporta en Egypte 
les connoissances d'un autre peuple plus claire. 
Toutes les Nations datent d'un etranger qui vint 
les conquerir ou les policer. Il est probable que le 
second Hermes a été un Egyptien doué d'un genie 
guperieur , qui profita des lumieres du premier, et 
y ajouta les siennes. C'est presque toujours sous un 
grand homme à elle qu'une Nation s elève par 
Tenthousiasme et par limitation, au comble de sa 
prosperite. Apres les grands hommes viennent les 
grands charlatans. Il est permis de croire que le 
troisieme Hermes en a été un. C'est a lui du moins 
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Wen ele donde les institutions qui ont fait de 
IEgypte entiere une 6nigme inexplicable, C est lui 
qui etablit le langage hyerogliphyque, et qui couvrit 
tous les temples d emblemes mysterieux, entendus des 
Pretres, mais inintelligibles pour le peuple. Les 

g $ymboles du savoir devinrent ceux de la supersti- 
ion; la multitude des figures produisit la multitude 
des Dieux, et Ion vit I Egypte prosternte devant tous 
les animaux, toutes les plantes, toutes les pierres. 
Cest le mime legislateur qui institua les mystères 
et ces representations imposantes que les pretres 
Egyptiens faisoient en secret dans de vastes souter- 
reins, inaccessibles aux profanes. La on reveloit aux 
initiés le sens de tous les hyeroglyphes et les dogmes 
les plus caches de la religion, de la physique natu- 
relle, de la legislation, de I Astronomie, auxquels 
on ajoutoit toutes les fables antiques. Le Neophite, ins- 
truit de la sorte, 6toit regards comme un homme sup6- 
rieur aux autres hommes, et les pretres en le conge- 
diant lui disoient : A present les puissances celestes 
te ont connues, Punivers t'est devoile, tes pieds 
foulent le Tartare , les astres repondent a ta voix, 
les saisons reviennent à tes ordres , tous les elemens 
te tont toumis. L'Egypte semble avoir voulu tout 
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 Fterniser , jusqu's ses momies. Lon a vu de ces 
dit le plus beau genie de I Europe, des cadavres 
ont durè autant que des pyramydes. 


Cettte Philosophie occulte 
Que j'enseignai gans cesse et n'expliquai jamais. 
La Philosophie occulte renferme I'Astrologie , ou 
Tinfluence des corps celestes ſur la destinée des 
hommes; la magie, ou le pouvoir des génies bien- 
faisants & nuisibles; les revenants, ou le commerce 
des morts avec les vivants ; I'Alchymie , ou les se- 
crets tires des Elements pour creer Tor et immor- 
talizer la vie; les sympathies , ou les nœuds invi- 
sibles d'une personne avec une autre; la relation 
' inexplicable de certains jours, de certains nombres, 
de certains objets, avec le bonheur ou le malheur 
de chaque individu ; les époques clymateriques ; 
enfin Tart divinatoire , ou la pretendue science des 
presages. Celle-ci est la branche la plus ètendue de 
la Philosophie occulte. L'interet et la curiosite ont 
cherche par-tout des signes pour Tavenir. Le pres- 
sentiment a été regards comme le premier pro- 
phete ; les r&ves sont devenus des oracles a leur tour; 
on a interroge les trepieds , les baguettes qui n'ont 
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pas manqus de répondre. Le hasard est venu sou - 
vent a leur appui. De la cette foule innombrable de 
pronotics absurdes qui gouvernent le paysan, le 
navigateur, le joueur, la femme du peuple, cello 
du monde, et quelquefois le Philosophe. Point de 
peuples polices , point de peuples sauvages chez 
qui l'on ne trouve ces erreurs. On essayeroit envain 
de les extirper, elles repousseroient toujours. Elles 
tiennent aux deux tiges les plus fecondes de notre 
xensibilite , à la crainte et a Tesperance. Ces erreurs 
semblent entourer de preference le berctau du genre 
humain : plus un peuple est pres de la Nature, plus 
il est pres de ces illusions-la , parce que ce sont celles 
de Lenfance. 


Tappris la chartetè des pretres Corybantes. 


L'antiquite n'a point vu, la religion n'a point 
produit de plus grands fanatiques que les Corybantes. 
Ils se repandirent parmi toutes les Nations, mar- 
chant en troupes, chantant des hymnes en I honneur 
de Cybele, se flagellant et dansant au son des tam- 
bours, disant la bonne aventure et jouant des farces 
- sanglantes. Les uns prenoient des charbons ardens, - 
et s imprimoient d'horribles brulures ; d autres, armes 
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de couteaux , 8e déchiroient, ee defiguroient d'une 
maniere hideuse. Quelques autres, conduits par la- 
meme fr6n6sie , montoient sur les rochers les plus 
 Gleves, et apres avoir invoqué la Deese qu ils 
croyoient attentive à ce spectacle, ils s'6langoient | 
duns les precipices. Si quelque chose peut surpasser 
ce fanatizme, c est un usage Etabli au Japon. Ul y a 
en ce pays une montagne consacree aux Dieux Camis 
eur laquelle les zeles des differentes sectes vont sou- 
vent se battre. Li, par&s chacun de image du 
Dieu qu'ils servent, ils s'exterminent à Lenvi. 

Ma ruse n'etit pas nouvelle, 
Elle a reussi chaque fois. 

Minos dans la Crete , Zoroastre en Perse , Brama 
dans I'Inde, Hermes en Egypte , Orphée en Thrace, 
Pythagore en Italie, Zamolxis parmi les Scythes, 
Numa dans Rome, Manco-Capac au Perou , Odin 
dans le Nord , Mahomet au Midi, ont tous employs 
la charlatannerie de parler au nom des Dieux. Ils 
ont tous resolu le probleme d'Archimede qui disoit: 
Donne7-moi un point dans le ciel, et je remuerai 
la terre. | 


Le monde croira tout apres ce vol brillant. 
L'exemple est la logique du peuple. Un grand 
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td cer renin et 
| Art-il vu rèussir une tentative merveilleuse I il croira 
à toutes les tentatives chimeriques, Ainsi L invention 
racles ; & pendant un siecle entier , on repetera aux 
Physiciens incredules : Qui de vous auroit cru les 
chars aeriens possibles? Cet argument retentira dans 
toutes les Academies , aussi bien que sur les places 
publiques 
On soccupe de toutes parts à trouver Tart de 
diriger les globes, conformement à celui de diriger 
les vaiseaux : mais il y a une grande difference : les 
vaisseaux navigent sur la surface des mers et des 
fleuves: les globes, au contraire, flottent dans I in- 
terieur mime de Vatmosphere qui les environne de 
toute son étendue, et les presse de toute sa masse. 
Pour rendre la navigation acrienne aussi facile que 
la navigation maritime, il faudroit donc pouvoir 
s'6clever sur la cime des airs. Cette difficulte me 
temble insurmontable; mais il ne faut jamais deses- 
perer de deux choses, du genie et du hasard, les 
deux grands Thaumaturges des sciences. 
De Delphes la Pretresse antique. 
Orphée apporta les mysteres de I'Egypte en 
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Grece, et se fit regarder par ses habitans comme Ie 
fils d Apollon. II fut le premier chantre de la Mytho- 
logie. Cette Mythologie, production 6trangere , 8e 
naturalisa bientot dans ce pays, la veritable patrie 
de Timagination. Inspires par elle, les Pobtes mirent 
toute I Histoire & toute la Morale en allegories 
charmantes. La Theologie Egyptienne n avoit enfants 
que des emblemes tristes & obscurs: la Theologie 
Grecque enfanta les emblemes les plus rians & les 
plus intelligibles, divinisant tout ce qui l enchantoit, 
faisant descendre sans cesse les Dieux parmi les hom- 
mes, faisant asseoir les hommes à la table des 
Dieux, compoſant une fable pour chaque temple, 
erigeant un temple pour chaque fable. Il est vrai que 
les pretres gaterent un peu Louvrage des poetes; ils 
inventerent, comme par-tout ailleurs, des ceremonies 
superstitieuſes & de faux prodiges. Occupes à faire 
respecter les dieux, ils g avisèrent de les faire parler, 
et ne pouvant creer des poëmes, ils fabriquerent des 
oracles. Cette invention mit tous les peuples à leurs 
pieds , et tous les tresors dans leurs mains. Lorsqu'un 
' Evenement fortuit couronnoit Iimposture , la repu- 
tation du temple Etoit faite, ainsi que la fortune du 
pretre, - On a remarque que l'oracle de Delphes, 
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celui de Cumes, et celui de Trophonius, étolent 
placès tous trois dans des lieux sujets a des vapeurs 
qui 6toient autant de baromtres. Ces yapeurs ser- 
voient 4 marquer les variations du tems, et à exalter 
Tesprit des Sybilles. Les premiers devins n'ont donc 
été que des physiciens qui annongoient le tems. En- 
tuite vinrent les fourbes qui voulurent prophetiser 
Tavenir. La charlatanerie des oracles a été presque 
la seule de la Religion grecque. Les autres fausses 
blessoient le bon sens; elles donnoient des spectacles 
terribles qui consternoient I'imagination ; elles fai- 
soient I'apoth6ose des vertus obscures et quelquefois 
des vertus inutiles: les miracles des Grecs consistoient 
dans leurs m6tamorphoses qui etoient les rbves du 
riantes , des jeux publics, des scenes de poesie ou 
de sentiment; ils n'ass0cioient aux immortels que 
les liberateurs des peuples, ou les inventeurs des arts. 
Dans les autres fausses Religions, on n'auroit pas 
trouve trois ou quatre tableaux à mettre zur le 
theatre ; toute la Religion grecque tembloit faite 
pour y &tre exposee; et encore aujourd hui c'est elle 
qui embellit les theatres de I Europe. ? 
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Le Spartiate seul 05a n'y rien comprendre. 

Les remparts, disoit un Spartiate aux Atheniens , 
tont faits pour les poltrons et les oracles pour les 
dupes. On auroit pu ajouter à I'exemple- des Spar- 
tiates celui des Thebains dont on disoit qu ils 6toient 
trop grossiers pour se laisser attraper. Toute nation 
qui n aura qu un grand interet et un grand sens, sera 
difficile a seduire. Un ambassadeur qui ne seroit 
qu eloquent et fin, tromperoit plus aisement I An- 
gleterre, Ia France et I Italie, qu un seul des Treize 
Cantons. 

Mon savoir etoit en gystomes, 

Et mes guerisons en recits, 


On s est un peu desabuse des syst&mes; mais rien 
ne detrompe des recits. Aristote avoit imaginé la 
forme syllogistique pour aider a démeler un sophisme 
a travers un raisonnement. Quelqu'un qui imagineroit 
un art de decouvrir un mensonge à travers un recit, 
gerviroit bien la raison. Regle generale, defiez-vous 
de tout ce que Fempirisme revele en secret, de tout 
. ce que la multitude exalte en public, de tout ce que 
les gens d esprit racontent avec enthousiasme , de tout 
ce que les gens du metier accreditent avec art. 
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Tunt de Geomgrrie embarrassolt la fot,” | 

| Pythagore a été le seul gdomdtre qui ait vol 
faire une Religion. Aussi n'a-telle pas 6t6 recue. Les - 
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calculs et les superstitions vont mal ensemble. 


La, dirigeant les aruspices , 

L'invention des aruspices et des augures venoit des 
' Toscans , et c'toit encor un abus de la Physique. 
Le passage des oigeaux , leur vol, leurs cris, peuvent 
&tre quelqueſois liẽs aux changemens de l atmosphere. 
Les m6t6ores et tous les signes du ciel peuvent aussi 
marquer ces changemens. Les Toscans, grands ob- 
servateurs, ayoient greffs tur cette science naturelle 
une science chimerique. Numa transplanta leur doc- 
trine à Rome. Tarquin ajouta à ces superstitions en 
achetant les livres des Sybilles; et ces livres devinrent 
des livres d Etat. Troie avoit eu son Palladium; 
Rome, qui croyoit descendre de Troie, eut à son tour 
des Boucliers sacres auxquels elle attacha I'eternits 
de son empire. Non contente des dieux que Numa 
lui avoit donnés, elle en demanda à la Grece qui 
nen fut pas avare; les fables des Grecs, leurs loix, 
leurs arts , leurs sciences pastèrent chez les Romains. 1 
La Philosophie fu la derniere a venir. Le peuple de 4 
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Mars Etoit trop superstitieux pour devenir si vite phi- 
losophe. Ce n est pas qu'il fut intolerant. Lorsqu il 
| faisoit des conquetes, il prenoit les tresors et laissoit 
le culte ẽtabli: il changeoit les loix du peuple vain- 
cu, mais jamais 8a Religion. Dans son dessein d'as- 
sujettir le monde, il voulut se concilier toutes les 
divinites que le monde adoroit ; il les adopta pres- 
que toutes. Chaque autel qu il Elevoit , sembloit lui 
assurer un triomphe ; et pour devenir la capitale de 
Funivers, Rome commenca par devenir la capitale 
de I'Olympe. On peut donc dire qu aucun peuple 
n'a mieux connu deux sortes de droits, le droit des 
gens, et le droit des dieux, se faisant des alliés de 
tous les peuples soumis, et des amis de tous les 
L'un est à la terreur, Tautre à la volupté. 


C'est par la faveur que Von monte A toutes les 
Places du Serrail et de la Porte Ottomanne ; mais c est 
par ITevenement que Von s soutient, ou que Ion 
en tombe. Le grand Visir fait-il une loi dont on 
murmure , il est relegue. Un General d'armee est-il 
battu , il est Etrangle. Un Medecin a-t-il laisse mou- 
rir une favorite ou un sultan, u 
quefois expedie lui- meme. 
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Quelques Ecrivains se sont faits les pandgyristes 
de ce gouvernement: ils croyoient sans doute qu un 
empire a tout, 5 il a des janissaires. Des politiques 
le regardent aussi comme necesaire à la balance de 
Europe: il contribue & conserver 1'equilibre du 
monde, il y conserve encore mieux I ignorance et 
la peste. | FT IOW 

A present Mesmeriste, 

Dans le dix-huitieme siècle, un homme a paru 
au milieu de la Nation la plus 6clairee de I Europe, 
et a dit: la medecine universelle est renfermee dans 
mon index: mon index peut changer, ameliorer toute 
Teconomie animale, il enlève, il restitue à son gr6 
le fluide qui nous vivifie, i! fait sur le corps humain 
ce que le soleil fait zur les planettes qui Tenvironnent: 
i La dit, il Va persuade. C'est peut-ttre le fait le plus 
remarquable dans les quarante mille et millions de. 
volumes qui contiendroient à peine Thistoire de nos 


- gotrises. 


Oserai- je proposer ici un probleme de morale à 
r6s0udre ! Si le magnetisme animal est une veritable 
decouverte qui interesse, comme on Lasture, toute 
Thumanité, ceux qui ont promis d'en garder le secret, 
doivent-ils le de voiler pour le salut public! Si au 
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contraire cette découverte est fausse ou exagerbe ; 
peuvent-ils en conscience &tre les complices d'une 
forfanterie dangereuse, en ne la decouvrant pas ! 


Je Suis Cromwel, Chatam , Walpole. 


Cromwel a été parmi les fourbes ce que Newton 
a été parmi les Geometres. 

Chatam , en donnant a la domination angloise 
un accroisxement precoce et demesure, en a , sans 
le vouloir, accelere la ruine. On peut lui appliquer 
le vers d'Adifſon sur Caton d'Utique 
Curse on his virtues, thei' ve undone his country. 

Walpole se vantoit d'avoir chez lui le tarif de 
toutes les probites. M. Humes a estayé de justifier 


le systeme de venalits qu'il pretend néceszaire à la 


balance des trois pouvoirs. Force de choisir entre 
la famine, la guerre et la peste, David choisit Ia peste: 
forces de choisir entre le despotisme , Tanarchie et la 
corruption , les Anglois ont choisi Ia corruption, 
D'un Roi contemporain la grandeur colossale. 
Depuis Charlemagne aucun roi de France n'a fait 


une plus grande figure sur le trdne que Louis XIV. 


Aucun roi du monde n'a dominè son siecle avec plus 
d empire. En agrandissant ses Etats, il a au agrandir 


r 


les esprits et attacher la gloire publique a Ia sienne. 
Si son coup d'eil ne fut pas toujours juste, c'est qu'il 


portoit sur des objets qui n'etoient pas encore assez 


Eclaires. Il encouragea Boileau , il apprecia Moliere, il 


anima tout ce qui s'tleyoit de grand autour de lui. 
Si la progperits le rendit superbe , Vadversite le ren- 
dit sublime. On fait le discours qu'il tint au Maré- 
chal de Villars, avant la campagne de Denain. Livrez 
le combat à I'ennemi. Si vous &tes battu , 6crivez-moi 
directement. Je partirai de Versailles, et votre lettre 
à la main, je traverserai Paris. Je connois le Frangois 
je vous amenerai cent mille hommes, et j'irai me 
faire tuer à leur tete. A ces paroles, Iimagination 
ne peut tenir en place. On seroit tents de desirer , 
avec le celebre Chevalier Follard , que le Marechal 
de Villars efit été battu. La France auroit assist6 & 
la scene la plus auguste. Qu'on se represente un 
Monarque , age de pres de quatre-vingt ans, descen- 
| Gant de son trone, pour combattre corps 4 corps 
Europe ligu6e contre lui. Quel spectacle | Il auroit 
imprimé au caractere national une Energie toute 
nouvelle. Un grand revers, soutenu avec dignité, 
cleve les esprits plus qu une longue suite de triomphes. 
C'est un de ces momens qui, par une effervescence 
et une activite extraordinaires, pre parent les r volu- 
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tions du monde. Si ce moment, à jamais m6morable, 
avoit existé, il n'auroit plus été possible, je crois, 
à un Bourbon d' etre foible, a un Frangois d etre 
Japprends a la douleur a prolonger ses larmes. 


Les longues douleurs ont quelque chose de solem- 
| nel et de Sacré qui appelle Vattention et le culte de 
tous les hommes. Cela est si vrai que les principales 
religions des anciens peuples ont dũ leur origine à 
quelqu'unes de ces longues afflictions eprouvees par de 
grands personnages ; le culte des Phenyciens naquit 
des longs regrets de Venus pour Adonis; celui des 
Egyptiens , des longs regrets d Isis pour Osiris; ce- 
lui des Phrygiens, des longs regrets de Cybele pour 
Athis ; celui de la Sicile , des longs regrets de Cé- 
res pour Proserpine. Une reine desolee et inconsolable 
parut au peuple une Divinite sensible et touchante. 


Japprends a Melpomene à gemir en hurlant. 


Si quelque chose Eleve la France au-dessus de tous 
les royaumes du monde, c'est son theatre. Ce seroit 
grand dommage de le rabaisser. En exceptant 
quelques Poetes dramatiques, qui se montrent les 
dignes <leves de leurs predecesseurs immortels , et 
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tuns faire aucune allusion particulizre aux autres 


' Ecrivains qui s écartent de ces grands modeles , on 


peut dire que la scene frangoise penche vers sa d&- 


cadence. L'exageration semble s etre emparee de tous 
nos spectacles. Auteurs , Acteurs, Spectateurs , tous 
paroisent conspirer contre le veritable genre et les 
yeritables principes. On a force, a I'Opera, le genie 
lyrique. Le choix des poemes y denature la musique, 
le nouveau systéème de la musique y reduit à rien 


les poëmes. A la comè die, on a force et, pour aii 


dire, viole Thalie. Aux scenes tirees de la société, 
aux ridicules puises dans le cœur humain , on a substi- 
tus des caracteres fantastiques , des intrigues extra- 
vagantes. Melpomene , quoique plus respectee , s'est 
yu defigurer aussi. On a force les moyens tragiques; 
les grandes passions ont été remplacees par des coups 
de theatre ; les grands évenemens, par des aventures 
romanesques ou monstrueuses. Enfin, aux merveilles 
die Tart th6atral, ont succede ses supercheries et ses 
licences. Je sais qu il faut accorder au genie une noble 
liberté. Les juges pedantesques, assis sur les bornes 
de la carrière, au lieu d encourager les nouveautẽs bril- 
lantes ou utiles, voudroient les bannir. Les athletes am- 
bitieux, jaloux de se tracer une route distinguse, 
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e'Eloignent' à perte de vue du bon chemin. J'ocerois 
dire aux premiers ; retrecir la carriere, ce nest pas 
Tapplanir. J'oserois dire aux seconds: deplacer la 
borne, ce nest pas la reculer. Mais tout ce qu on 
peut dire à ce sujet, est aste inutile: la chiite des 
Arts est aussi rapide que leur elevation est lente. C est 
ainsi qu'a la noble simplicite de I architecture Grec- 
que et Romaine , succ6derent tout d un coup les har- 
diesses barbares de l architecture Arabe et Tudesque; 
Aux yeux d'un monde energumene. 
L'enthousiasme est I 'ĩvresse de Tesprit. Gardez- 
vous de vouloir le detromper tandis qu'il est offusqus 
par ses vapeurs. Predomine par ses opinions, il 
ne permet pas qu on les discute, il s repose avec 
delices, s'y 6tend avec complaisance, et sy affermit de 
toutes ses forces, Je veux, direz-yous, le troubler dans 
sa fausse jouissance, je veux lui enlever une possession 
imaginaire , je veux tracer autour de lui un cercle qui 
Tenchaine. On faisoit au Canada le partage de quelques 
terres : un jeune sauvage sortit, tout arme, de sa hutte, 
et demanda ce qu'on faisoit autour de sa demeure : 
on mesure, lui repondit-on , ce qui doit t appartenir. 
Aussi- tot il lance une fleche avec vigueur: mon 
champ , 


dump. cria-+il, 


disputera mon terrein. | 
Dans la coupe de la chimere 
Avidement ils boivent tous. 


| En parlant et reparlant des superstitions, je suis bien 
Eloigne de confondre avec elles les verites religieuses. 


Rien n est plus facile a distinguer que la charlatanerie 


humaine et la sagesse divine. 

En parlant et reparlant des chimeres, waa 
fonds pas non plus avec elles ces verités physiques 
releguees long-tems parmi les prejuges populaires , 
parce qu on avoit perdu les faits qui leur servoient de 
base. En retrouvant les faits oublies, la physique 
moderne a retabli ces yerites dans leur ancien eclat. 
On peut les comparer à ces constellations que I'Astro» 
nomie appelle des nebuleuſes. Dans Teloignement , 
elles paroistent des taches dans le ciel; mais a aide 
du te lescope, on y decourre un amas d'etoiles, 


oy ($JaDd 


$'6tendra jusqu od est allée cette 
fleche: ee e 


LES ECHECS, p 


POEME. 


Magnanimosque Duces, totiusque ordine gentis 
Mores , et sudia, et popu os, et ptælia dicam. 
In tenui labor. 
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PREFACE. 


LI Jeu des Echecs a Gs invente, il y a plus 
de trois mille ans, par un fameux Brachmane , 
nomme Sissa. M. Bailly, qui refuse aux Indiens 
tout esprit d invention, pourra- t- il sempecher 
dadmirer celui qu ils ont mis dans un simple 
amusement? It dira peut-erre que les Echecs , 

ainsi que les arts utiles, ont été transportes aux 
bords du Gange du plateau de la Siberie. En 
effet, ce jeu a un certain air nocturne, si je 
Puis natlar ainsi, qui pourroit le faire croire ori- 
ginaire du pays des longues nuits et des hivers 
sedentaires. Ce qui sembleroit confirmer cette 
opinion, c'est qu'en fquillant un tombean dans 
les deserts glaces qu'habitoient autrefois les 
T*xchoudens, on a trouve un jeu d Echecs com- 
plet et très- artistement travaille. Peut- Etre aussi 
que c'etoit une depouille rapportée des Indes par 
quelqu un de ces anciens Tartares qui conquirent 
tant de fois Asie. Quoi qu il en soit, la descrip- 
tion que lon donne ici, est une veritable partie 
d Echecs jouce en vers. Les Connoisseurs juge- 
ront $i I Auteur a perdu ou gagne la partie. 


E ij 


AVE RTISSEMENT. 


Pouk &viter toute confusion dans ce 
petit pome, on a represents l'un des 
deux Rois d'Echecs, decrivant lui- meme 
le combat. 


LES ECHECS, 


POEME. 


Ls Noms, les Blancs, jadis, ce disputoientlaterre. 


Deux peuples de. leur race cternisent la guerre: 
Oppoxses d'interet ainsi que de couleur, 

Egaux par le genie, egaux par la valeur, 
Depuis quatre mille ans ils se battent sans cesse. 
Ils sont jaloux de gloire, et non pas de richesse ; 
L'avidité jamais na terni leurs lauriers : 

Une pauvreté noble honore des guerriers, 
Deux Monarques fameux, charges de les conduire , 
Triomphent tour-a-tour sans vouloir se detruire. 
A mesurer leur force ils bornent leurs desseins , 
Mesure delicate entre deux rois voisins. 


Je suis Jun de ces rois. Les Blanes sont mon partage, 


Les Noirs, de mon rival, sont Vantique heritage, 


E iv 


„ 
Nous poss&dons tous deux seize petits Etats, 
Avec un nombre egal de chefs et de soldats. 
Compagnons de fortune et freres dorigine, 
Les soldats suivent tous la meme discipline. 
Les chefs, gardiens du peuple et defenseurs des rois, 
Sont soumis dans leur marche à de $everes loix. 
Dresses pour. nos combats, des El&phans fiddles , 
De Tun et I'autre camp protegent les deux alles: 
Moins esclaves qu'amis, ces animaux puissans 
Sont notre ferme appui dans les dangers pressans. 
Sur leur dos colossal des tours sont &levees , 
Pour le dernier assaut sagement reservees , 
Et qui frappant de loin aussi bien que de pres, 
Lancent sur Vennemi d'inevitables traits. 
Ainsi que nos sujets, nos reines sont guerrières. 
Errant en liberté, ces amazones fieres 
Exercent, sous notre ordre, un absolu pouvoir; 
Leur promtitude étonne autant que leur savoir. 


Turenne aimoit, dit- on, une petite armee, 
A souffrir, a combattre, a vaincre accovitumee : 
Tel est le bataillon qui suit notre Etendard. 
Veterans endurcis, consommes dans leur art, 
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Ils savent preparer la victoire , et Tattendre, 
\ Profiter du hazard, et nen jamais dependre, 
Aux projets medites lier ceux du moment, 
Soumettre la fortune aux loix du mouvement. 


Sur Ia foi d'un oracle, ou sur la foi d'un reve, 
Jadis les nations prenoient, quittoient le glaive : 
Pret Caller au combat, on consultoit le sort. 

Un chene * fut long-tems le prophète du Nord; 
La Grice interrogeoit le trepied des Sybilles : 
Nous ne connoissons pas ces fables pueriles, 
Nous ne connoissons pas tous ces presages vains : 
+ Lecoup-d'eil, le calcul , voila nos seuls devins. 
Mais la gloire a dressé notre petit theatre , 

O vous qui m'ecoutez , regardez moi combattre. 


Sur une double ligne , en deux corps partages, 
En ordre de bataille on nous voit tous ranges. 
Le genie attentif garde un profond silence, 
Et Taveugle Destin lui remet sa balance 
On donne le signal, on part des deux côtés, 
Les postes sont choisis , les coups sont ajustes, 


»Le fameux chene de Mambré, 
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Les premiers combattans expirent aur la place, 
D'autres suivent de pres et vengent leur disgrace. 
Lesrangs sont enfonces, les deux camps sont ouveris, 
On passe tour-a-tour des succès aux revers, 

On prend, on perd un chef; on forme, on lève un ſiege ; 


On garde, on quitte un poste; on dresse, on rompt un pidge; 


Les moindres interets ne sont pas oubliés, 
Mais à ceux de Tetat ils sont sacrifies: 


- La barbarie alors devenant legitime , 


Pour faire une conquete, on livre une victime, 


On expose un soldat pour surprendre un heros. 


Tous ne sont pas formes pour les mtmes travaux. 


A ennemi qui vient, Tun ferme le passage; 


Sur Vennemi qui fuit, Tautre fond avec rage: 
Malheur à Timprudent qui s engage trop loin, 
Et qui de son retour a neglige le soin! 


Infortune captif, il perit sans defense. 
Ses braves compagnons courent à sa vengeance, 


Mais ils rẽglent leur marche, observant, calculant; 
Ceux-ci d'un pas rapide, et ceux-la d'un pas lent; 
Avant de IToccuper, fortifiant leur place, 
Evaluant le nombre, et le tems, et espace, 
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Ils perdent Tennemi sans se perdre avec lui, 


Se menagent par-tout un asyle , un appui, 


Avec dexterite s avancent, se replient , 

Se dispersent soudain, et soudain se rallient. 
Ainsi Ton voit marcher, tourner ces legions 
Que Frederic exerce aux Evolutions. 

Ainsi la discipline et Vart de la Tactique 

Ont fait de Theroizme un ressort mechanique : 
On mesure ses coups, on aligne ses pas, 

Et la foudre elle-meme obèit au compas. 


Debout > mon c6te, moderant son courage, 
La reine, d'un front calme , a vu grossir Torage : 
Elle part, elle vole au sein des escadrons , 
Leclair sort de la nue avec des feux moins promts. 
Vers mon rival tremblant d'un pas elle s'elance , 
Elle revient d'un pas veiller > ma defense. 
Promte à voir le peril et promte > I'loigner , 
Mettant à secourir le plaisir de regner, 

Sa presence embellit mon camp et le protege , 

Et sa seule valeur compose son cortège. 

Tout le camp ennemi fremit à son aspect, 

Et meme en Tattaquant lui marque son respect. 
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Elle cherche des yeux sa superbe rivale: 
Ainsi que leur ardeur leur puissance est égale. 
Voyez-les tour-a-tour combattre, mediter , 
Sexposer, se couvrir, s avancer, s arrèter, 
Choisir un poste obscur ou prendre un vol sublime, 
Au bord du precipice echapper de Vabime, _ 
Du voile de la ruse entourer leurs projets, 
Et dechirer le voile au moment du succès. 
Aux champs Thessaliens moins vive, moins brillante 
Voloit, disparoissoit, revenoit Atalante; 
Moins d'orgueil eclatoit au front de Talestris ; 
Moins d'art, moins de genie inspiroit Tomyris. 


Dieux | quel revers fatal menace ma couronne |! 
Quel deuil inattendu va desoler mon trone ! 
Un groupe d'ennemis sur moi s est Elance , 

Pai rassemble trop tard mon peuple dispersè: 

La Reine accourt, la Reine affronte la tempète, 
Sa tete seule, helas! peut garantir ma tète, 

Elle nhesite point: sans fremir en secret, 

Sans laisser vers I'empire echapper un regret, 
Par sa ruine meme éloignant ma ruine, 

Elle regoit le coup, et tombe en heroine. 


E 
Alceste zur la scene : insi vient expirer, 
Admète lui survit; mais c'est pour la pleurer. 


Deux heros k cheval, voltigeant dans la plaine, ter canifiers 
Ont vu pres de leur roi frapper leur souveraine. 
En chevalier fiddle un deux court la venger. 
Vers la cour ennemie il ya d'un pas leger, 
S'elance, et profitant d'une attaque soudaine, 
A cdt6 du monarque il enleve Ia reine. IC 
On $'assemble , on poursuit un ravisseur fatal; 187 
Mais promt 2 s'&chapper d'un combat inegal , 
Sur son coursier agile il fuit de place en place. 


Deux autres chefs > pied, fameux par leur audace, Les Four, 
A travers les perils marchant obliquement, 

Au secours du heros $'ayancent brusquement. 
Ils croisent dans leur route, et lune et l autre arme. 
Le vulgaire, jaloux de toute renommee, 

Du titre de folie a payé leurs exploits : 
Cette folie heureuse est le salut des rois. 
Ont-ils vu Vennemi , par une breche ouverte, 
Penetrer dans ma cour ? Alors que tout deserte , 
L'an deux se precipite au milieu du combat, 
Et frappe sur la breche, il delivre leut. 


„„ 
Tel on vit Curtius s'elancer dans I'abime , 
Labime se ferma content de sa victime. 


| Lespioms, Tandis que mes heros affrontent le trépas, 

Mes fantassins unis s avancent pas à pas, 

Et de leurs rangs serrés opposant la barritre, 

Aux chefs les plus hardis ils ferment la carrière. 

Ils suivent Vordre mince, et non Tordre profond, 

Ils frappent de coté, mais ils marchent de front. 

Contraints à chaque pas de s arrèter, ils brilent 

De faire un pas de plus, et jamais ne reculent. 

Un noble espoir anime et soutient leurs travaux, 

Ils peuvent de soldats devenir generaux. 

W pion Un deux a-t-il force, par une marche heureuse 3 
Du monarque ennemi lenceinte glorieuse ? 

Il est proclame chef par un et Vautre camp, 
Et des premiers honneurs revetus sur le champ. 
Ainsi de rang en rang porte par la victoire, 
Fabert $assit enfin sur le char de la gloire. 


Mars fut dans tous les tems le pere de l honneur: 
La noblesse du sang naquit de la valeur. 
Des Cesars , des Bourbons, c'est la tige commune, 
Tous furent autrefois des soldats de fortune. 
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Dun nom, rendu fameux en defendant Tetat, 
La majesté des ans relève encore leclat. 

Il nen est pas ainsi d'un nom que la richesse 
Ennoblit lichement au sein de la mollesse. 

Le temps ne confond point des noms si differens , 
La gloire les s&pare, et les place à leurs rangs : 
L'art transforme en cristal le sable et la poussière, 
Mais le seul diamant est fils de la lumière. 


Je parle en roi guerrier, et de qui le destin 
A dependu cent fois du moindre fantassin. 
Mais, pour un qui s &lève, helas! combiensuccombent! 


Sous des coups redoubles I'un apres I autre ils tombent: 


Je deplore leur chiite, et je sens que Tetas - 
Perd un bras necessaire en perdant un soldat. 


De moi depend sur-tout le salut de Tempire. 
Rien n'est desespere tandis que je respire. 
Contemplez cette abeille et Tessaim qui la suit, 
C'est la reine, sans elle un rucher est detruit. 
Un escadron aile vient-il sous ses murailles ? 
Elle donne aussit6t le signal des batailles , 

Tout est en lair, tout vole au devant du trepas, 
Des artisans obscurs sont tout-A-coup soldats: 
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Le peuple le plus doux devient le plus terrible. 
Tant que la reine existe, il se montre invincible. 
Elle expire, tout fuit: un seul dard meurtrier 

Anẽantit la reine, et le royaume entier. 


"TORE DE imitez cette abeille cherie: 
De vos ruchers fõconds protegez lindustrie ; 
Sur un fiddle essaim jettez un regard doux , 
En bourdonnant de joie il volera vers vous. 
Ala fleur de tes ans, installe sur un tröne 
Que I Europe contemple et la gloire environne , 
Arbitre de vingt rois qu'efface ta splendeur, 
Au milieu d'une cour fidre de ta grandeur, 
Lovis! quelle est, dis-nous, ta volupts supreme, 
Ton souverain bonheur d apprendre que lon t aime, 


De voir la foule immense, environnant ton char, 
Par les cris du plaisir repondre a ton regard. 
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Le: Tour, Tant que le sort n'a pas eclairci mon armee, 
Aux elephans captifs la barrière est fermee : 
L'espace est- il ouvert] ai- je besoin d'appui ? 

Roquer. Vers moi Fun deux avance et j avance vers lui. 
D, place sous sa garde, et presque inaccessible, 
Je suis de la bataille observateur paisible. 


Mais 
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Portent de rang en rang le trouble et la terreur. 
Mon emule attentif s'oppose & leur fureur. 

Sur mes tours, avec art, il fait marcher les siennes, 
Avec plus d'artencorje poste et joins les miennes. 
Sous leur feu combine tout s'6croule' ou s enfuit. 
Le roi, refugit dans un humble reduit, 

Sur $es Etats desert promène un regard sombre: 
De sa grandeur passe il voit à peine une ombre. 
Environn d &cueils, il cherche en vain un port; 


Mais anime bientot d'un genéreux transport, 
Il s'avance superbe, ex veut par son courage 


Retarder ou du moins illustrer son naufrage. 

Tel au camp de Pavie, entoure d'ennemis , 

Aussi grand, aussi fier que s il les eũt soumis , 

Frangois Premier, au glaive abandonnant sa tte, 

De Iheureux Charles- Quint effaga la conquète. 
Je marche alors, suivi de tous mes generaux , 

Je cherche mon rival qui s'expose en heros; 

Fa 


Quelques soldats encore, amis dans In disgrace; 
Presses autour de lui, signalent leur audace. 

Les miens, impatients, voudroient tout ravager, 
Mais je retiens leurs coups pour les mieux diriger. 
Tout le peuple ignorant, accuse ma foiblesse: 
Les spectateurs instruits approuvent ma sagesse. 
Par de savans detours je voile mes projets. 

Par des retards prudens je hate mes succts. 
Ainsi le temps soumet lentement toute chose, 

Et combat en secret quand on croit qu il repose. 
Tels, preparant de loin un grand évenement, 
Vingt siècles font effort pour créer un moment. 

Cependant mon rival est pres de ea defaite : 
Apres avoir erré de retraite en retraite, 
Apres avoir perdu ses places, ses soutiens, 
| Il se voit dans 5a fuite envelopper des miens. 
| Il ya perir, mais non, la troupe qui Tasidge, 
Respecte sa personne, en frappant son coridge, 
Conserver le Monarque, est la loi de 1'&tat; 

Le forcer A se rendre, est le droit du combat. 


8 se rend, avec lui je me reconcilie ; 
Et je ne zouffre pas qu un grand roi 8 humilie: 


[$] 
Par son exemple, instruit des rigueurs du destin, 
Je renferme ma joie, et je rends mon butin. 


Non content de sauver [honneur du diademe, 
A reprendre son rang je Vinvite moi-meme ; 


| I] reparott en pompe au milieu de sa cour, 
Et rentré dans la lice, il triomphe à son tour. 


Ainsi nous prolongeons une innocente guerre 


Qui charme nos loisirs, sans desoler la terre. 
L'ambition se plait dans les combats sanglans , 
Et la philosophie au combat des talens. 

LInde fut le berceau de nos premiers ancetres ; 
Les maitres de Platon furent aussi nos maitres : 
Le peuple qui trouva le plus savant des jeux, 
Fut des pefiples enfans le plus ingenieur. 


Voltaire aimoit ce peuple : adorateur des sages 
Qui du Gange autrefois eclairoient les rivages ; 
Il cherissoit en nous un de leurs monuments ; 
Il cherissoit en nous leurs doux amusements. 


C'etoient aussi les siens. Nos luttes pacifiques, 


Nos problemes guerriers, nos camps gfometriques, 

Enchantoient ses loisirs; et nous fùmes admis 

Au nombre des savans et des rois, ses amis. 
| Fj 
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Tous les arts animoient , peuploient s solitude; 
Son esprit s &tendoit, s'enflammoit par I'ttude. 
Bralant de tout savoir, sans cesse il f instruisoit; 
Brülant de tout créer, sans cesse il produisoit. 
Toutes les verites lui sembloient necessaires ; 
Il puisoit tour a tour, et versoit les lumières: 
Tel un miroir ardent est promt & renvoyer 
Les clartés qu'il rassemble en son briilant foyer. 


Le seul nom de Voltaire illustre nos batailles. 
A ce nom immortel je joins le tien, Noailles: 
Tu soutiens notre empire; et ta vive gaité 
Bannit loin de nos camps la taciturnité: 

De ton genie heureux les brillantes saillies 
Charment de nos calculs les longu# rèveries. 
O Noailles ! poursuis : defends par tes bons mots 
Lesprit contre Tennui, les arts contre les $ots, 


Lesprit guerrier n est pas notre seul avantage, 
Dun etat bien reglé nous presentons Iimage , 
Et de la monarchie un modtle fini. 

Par linter6t public chez nous tout est uni. 
Observez Jupiter avec ses satellites, 
En ordre, autour de lui, parcourant leurs orbites: 


[8 

De mime , à mes $ujets, je sers d'appui commun. 
Chacun combat pour moi, je veille zur chacun. . . 
Jachève un long tableau par un vœu magnifique. - 
Vous, Savans, meditez un jeu philoſophique ; 
Guerriers ; &tudiez notre ordre martial; 
Rois, apprenez de nous le pacte social. 

Tandis que je chantois un fantöme de guerre, Erno 
Le veritable Mars ensanglantoit la terre. n 
Vingt peuples opprimès contre un peuple oppresseur 
Dans un bras de vingt. ans trouvoient leur defenseur, 
De nos jeunes heros un essaim magnanime , 
Aux bords americains porté d'un vol sublime, 
Par leur esprit aimable & leurs brillans succts, 
Accoutumoit Boston au commerce frangois. + 
Par des plans combines preparant les conquetes, 
Par des miracles promts reparant les tempetes, 
Castre, au nom de Lovis, affranchissoit les mers, 
Et sous son pavillon rallioit Tunivers. 
Neptune independant remercioit la France. 

Suffren du Gange aux fers hitoit la delivrance. 
La Tamise appauvrie, et réduite à ses bords, 
Portoit le deuil d un monde & pleuroit ses tresors, 
Par d invisibles nceuds associant leur tröne, 
Un Prince philosophe, une Reine Amazone 
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Et d'un Erat mourant preci * ls En. 8 
La Grèce reveilloit $a liberté captive , 


Et I Europe en suspens Ecomtoit attentive. 
De moins sanglans debats, non sans hostilités, 
Divisoient dans Paris les esprits agites, = © 


Au nom du magnetiſme, une foule en extase , 


Pour Mesmer, pour, Deslon hurloit avec emphase; 
Leur index, tout-puissant dans ges inflexions , 
Semoit Ienthousiasme et les convulsions. | 

Ils voiloient leur secret, et non pas leur di ; 
Pallas, pour une pomme, oublia la concorde: 


Trop $ensible de meme aux refus d Apollon, 


Une dixième Muse insultoit I Helicon. 
Des cieux,quels eris oudains font trecuaillir la vodteꝰ 
Lhomme, des Immortels, ove tenter la route, 

Dun vol rapide et sür parc 1 a 


Portẽ comme en triomphe au-dessusd 


Des peuples, des cites, des fleuves, des mon 
Montgolfier dans 'son char parole egal e 
On le suit, on le cherche, on le perd dans les cieux. 
La critique un instant respecte le courage; 

Le char descend a peine, elle rit du voyage. 


1571 
Loin d'un monde censeur et plein d inimitis, 
Oh fuir ? Près de IOlympe, ou près de Vamitie. 


| Egle, dans tous les tems, vous fütes son asyle ; , 
Vous save embellir ce sentiment tranquille. 

De votre caractère on ressent la douceur , 
Comme on ressent le frais d'un ombrage enchanteur. 
Les dieux vous ont donne cette philosophie 
| Qui previent les chagrins, ou qui les pacifie 

Je vous offre ces vers; ma Muse attache expres 
Linge de la guerre a celle de la paix. 


FIN, 
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